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Chronique générale.

Il n'y a r'6n '^^ changé dans le gouvérnes^^
„jnt, qu'un ni»nis'''e qui s'appelle Saints?
Hilaire, appartenant au centre gauche du
Sénat, remplaçant M. de Freycinet, apparleiî
nanl au même centre gauche du Sénat. fi

C'étâil pas la peine a s s u r éme n t . . . S

La suite sur l'air de la ^èra ilngfot. a
M. Constans, ministre de l'intérieur, vas

prendre ses vacances; il ne pense pas quetï
l'application des décrets exige sa présence àa
l'hôtel de la place Beauvau.

Le ministre a envoyé aux supérieurs defe
congrégations un duplicata de la lettre pu-bliée

à rO/; ĉi'«i. pour p'ils ne puissent ar-guer
de leur ignorance au sujet des inten-tions
du gouvernement.

Toutefois, il y a lieM de croire que M.
Constans n'appliquera les décrets que dans
la mesore que voulaient les appliquer M. de
Freycinet et ses collègues. îi
Dès lors, encore, pourquoi la crise minis^^

lériella? ^ &
Pourquoi le remplacement de M. dé^^

Freycinet, puisque plus ça change, plusc'est»!
la même chose? '[ Grand J o u r n a l]

les autres, quelles qu'elles soient, recon-nues,
autorisées ou non, tous les congré-ganisles
de nationalité étrangère seront ex-pulsés.

Hier matin, à 9 heures, M. Constans, M.
Cazot et M.Flourens, le directeur des cul-^
tes, ont eu une réunion auminislère de l'in-i'
lérieor qui s'est prolongée jusqu'à H heu-res.

Le directeur de la sûreté générale a élé
mandé pendant COUQ réunion à toqueUe_iJ_a_

, Nous n'avons pas besoin de dire qu'il s'a-gissait
des congrégations.

u a été décidé qu'on instrumenterait d'a-bord
contre celles qui nesont point recon-nues
par le Saint-Siégé; ensuite que, dans

Un fait qui vaut la peine d'èlre relevé, et
dont on s'entretient beaucoup dans les cer-cles

républicains, c'est la raison qui a em-pêché
M. Jules Ferry de prendre le porte-feuille
des affaires étrangères, malgré l'envie

qu'il en avait.
M. Jules Ferry n'est, dit-on, pas l'homme-i

de M. Gambetla ; il a des idées (?) person-nelles
et tient un juste milieu entre M. Grévy

elle président de la Chambre.
Or, M. Gambetla qui, prétend-on, veult

avoir la haute main sur nos affaires, aurait^
douté en cette occurence de la docilité aveu-'
gle de M. Ferry et se serait exprimé très-net^
lement contre la candidature de ce dernier
au ministère do quai d'Orsay.
Il aurait même enjoint à ses fidèles, MM,?,

Constans, Cazot et Farre, de se retirer défi-nitivement
des affaires si une pareille éven^l

, tuçilité se réalisait. C'est là qu'où doit cher q̂
chçr l'explication dubruit de la retraite à^
ces trois personnages, qui a couru le second)
jour delà crise.
î 1 1̂. Gambetta l'a emporté sur les çpnvoili-si
i ses de M. Ferry. M. Barlhélemy Saint-HiKl
^ laire servira-l-il mieux les intérêts du maîrt
tre? et n'eslrce pas un surveillant qu'on veut
donner au ministre des affaires étraogère§|
î dans la personne du sQUS-secrétaire d'Etat
qii'onyà nommer? i5jj5j|gj,D<js0oa «gb aJiù»isii

Le Président de la République et ses nou-veaux
ministres sont d'accord, paraît-il,

pour nepoint convoquer les Chambres dans
les circonstances présentes. Les travaux
parlenientaires'ne seront repris qu'à l'épo-que

précédemment indiquée, c'est^-dirë
vers le 15 novembre.

Le Temps dit, à propos des décrets, que
l'on agira progressivement el que l'en choi-sira

surtout, pour l'exécution, les cas non
susceptibles de souleverdes conflits judiciai-res.

; .,„
* *

M. de Freycinet a eu avant-hier soir une
entrevue {)articulière avec le nonce, M»'
Czacki, qui avait déjà été reçu dans l'après-
midi, au ministère des affairés étrangères.

Une jolie citation et loute d'acluaUté :
« Avons-nous unministère ce soir? » dit

M"" de Lery, dans le Caprice, d'Alfred de
Musset. « Ce sont de drôles d'auberges que
vos ministères. On y entre et ou en sort sans
savoir pourquoi. C'est une procession de
marionnettes.»

Le cabinet n'est pas encore entré en fonc-tion,
qu'il lui est signiQé de « ne se jeter ni

dans la résistance, ni dans les finesses diplo-matiques
» et de « ne point chercher midi à

quatorze heures ». Voici le programme obli-gatoire
qui lui est tracé :

« L'ancien conseil s'est compléta, résolu
évidemment à appliquer le programme donl
il a refusé de s'éloigner.

» Ce programme— il ne saurait y avoir
aucun doute à cet égard — consiste à mar-cher

d'accord avec la majorité des députés
sur tous les points essentiels. Il est facile
de les énumérer, car amis et ennemis de la
République savent parfaitement ceque de-mande

la Chatnbre. C'est d'abord l'exécu-tion
des décrets, la suppression des cou-vents
non autorisés : le minislère peut y

procéder avec prudence, lenteur et modéra-tion
j mais il faut qu'il fasse honneur à sa

ŝighature^ i â .OU|WH„M . •

» C'est ensuite la réalisatiou définitive du
programme républicain en matière d'ins-truction

primaire: obligation, gratuité,
laïcité de l'enseignement. C'est, en troi-sième

lieu, la réforme sérieuse de la magis-trature,
dont les scandales judiciaires de

Poitiers et d'Angers, villes cléricales par ex-cellence,
viennent de démontrer hier encore

jl'Urgente et inévitable nécessité. Quant à nos
relations avec l'Europe, c'est la paix, une
paix honorable, telle qu'elle convient à l'une
des premières puissances du monde : le nom
de l'honorable Barlhélemy Saint-Hilaire
donne, à cet égard, aux plus timorés des
gages surabondants.»

M. Barthélémy Saint-Hilaire atteint d'am-bition
sénile, tout comme Thiers, dont il fut

le parfait secrétaire, doit être partisan de la
politique de paix; il sera un mauvais gar-dien

d'une paix «honorable », s'il faut en
juger par certaine lettre oui sa plume adula-trice

a fait, sans la moindre réserve, l'éloge
du chancelier allemand.

Le sénateur de la gauche a, du reste,
conscience du rôle domestique qu'il est ap-.
pelé à jouer, car il accepte un portefeuille'ii
dédaublédela présidence du conseil. Ilserrj!
vira donc sous, les ordres de M. Ferry, qui|i
devra personnifier, sous la surveillance de*?
jMM. Conslans et Cazot, l'intrusion de M.
Gambetta dans la direction desaffaires.

Voilà pourquoi nous ne croyons poiul»
inutile que les Chambres soient réunie»,
%Qn de meltte ?en jeuje persoUnage irres-ponsable

qui peut compromettre la paix par
k& « jactance » et ses louches intrigues. :

L'opinion s'est demandé dès la premièr d̂i><
pieure et avec un bien légitime empresse-
Iment quelles sont lés idées du nouveaumi-
ttoistre des affaires étrangères en oiatière da
bolitique extérieure.
I Les complications menaçantes qui nous
lenvironnent ou quenous avons été follement
Ichercher au loin donnent à cette question le
plus vif, le plus actuel intérêt.

Deux documents publics qui n'ont pas,,,
,une année de date et qui émanent de UlC.
Barlhélemy Saint-Hilaire répondent à cette
préoccupation générale et nous font connaî-tre

ce que pense le nouveau ministre.
Eh bien 1 dût-on nous trotiver bien diffi-ciles
à satisfaire, nous déclarons que la pla-

I titude de ces sentiments et de ces idées
passe loule mesure. Nous voulions un mi-

ï"eollieton de l'Écho Saumuroisf

H E S n f l L - A U - B O I ^

. î'^* cela dix ans, je reçus une lettre à peu
™ «onçue dans ces termes :

« Mon cher ami, ..m\

toi ' '^^ ^^^^ compte sur
ton .j".'^'""^/in de mes témoins. Ne tarde pas.;^;

'" ê, je te promets l'histoire domes atnours«t
tQut fait..., etc.. etc. »

chjig ' ^" commencement de juillet, par une/
P(m, '^.'"' P̂'cale. Je ne demandais qu'un prétexte'
toir ly^^ î "a malle fut aussitôt bâclée; le"

j'étais en route.
""igaîT" ^" ''^agon, à moins que l'on n ' f
"silev ^ réfléchir à la lettre demop'

de To,,.'!?"^*® ^"g»"" <Je Fontanelle. J'avais oublia
ll^J^.'iiresonnom. /;

Pst 168*"^^'°'^ 'ingt-cinq ans, et, si l'on en jugeait"
"'fes jç^^P°'^"ces, po|ur le moins autant demille

"•«nie. Ajoutez àcela beaucoup d'élégance

et de distinction , un sourire de gentilhomme.
Bref, le vrai type coquet et mignon du chevalierde
Faublas.

Par exemple, c'était bien la tête la plus éventée,
le plus romanesque coeur qui se puissent imaginer.
Il jetait littéralement l'argent par les fenêtres, il
avait fait maintes folies. Mais oa lui pardonnait tout,
mais on l'aimait en dépit de tout, car c'était, au
demeurant, le meilleur garçon du monde.

Et il allait so marier ! . . . Et, qui plus est, se
marier en province, en pleine Normandie ! Sa leltre
était datée de la ferme du Mesnil-au-Bois, près
Honfleur (Calvados).

Tout ceci cachait un mystère, ainsi qu'il est
chanté dans laplupart des opéras-comiques.

Le lendemain matin, j'étais auHavre. Précisé-ment
le bateau allait partir. Trente-cinq minutes

plus tard, je débarquais à Honfleur.
Là je fus un moment embarrassé. Roger m'avait

bien écrit de le prévenir d'avance, afin qu'il pût
venir me chercher avec la voiture, etc., etc.; nàais
dans ma précipitation, j'avais complètement oublié
ce détail. , ^

_ Bah ! me dis-j'éyj'àï ide'Borines jambes. Lais-sons
les bagages à l'hôtel, et aventurons-nous

pédeslrement à la découverte du Mesnil-au-Bois.
Mais, ici, nouvel embarras.
Mon cher vicomte m'avait formellement enjoint,

dans un post-scriptum tout spécial, de m'abstenir

de questionner qui que ce fût sur son compte, se j
réservant le plaisir de tout m'apprendra lui-même, j

— Demandons tout simplement le Mesnil-au- ;
Bois, résolus-je, après quelques secondes de per- ;
plexité. Fontanelle ne saurait m'en vouloir de ;
celte légère infraction à ia consigne, et j'aurai la '
petite joie de le surprendre au gîte. Allons. ,

Mon hôte lui-même m'indiqua le chemin ; je ^
m'enfuis de crainte d'en entendre davantage, et j
je gravis lestement la côte de Grâce.
Est-il sur la terre un plus délicieux point de ;

vue 7 j'en doute fort. D'un côlé, la mer, encadrée i
dans de grands arbres toujours agités par la brise ; j
puis, dans le lointain, à l'horizon. Le Havre avec ,
toutes ses voiles et toutes ses fumées, le cap de la ^
Hève avec ses dentelures et ses phares. Et tout cela "
vu de haut, comme si l'on planait. De l'autre côté,
les vertes cours normandes, l'épaisse pelouse :
moutonnant au pied de vieux chênes, et la petite
chapelle à demi perdue sous la leuillée. Il n'est
plus d'impies en face d'un tel spectacle. On sent ^
en soi comme un vague ressouvenir du paradis: '
on en retrouve surtout l'espérance ! ^

J'entrai chez la Notre-Dame des matelots, et, j
tout comme lo plus fervent d'entre eux, j'y fis ma
prière. j

Puis, le coeur content et le pied léger, je me re- j
mis enroule. ^

Âu bout d'une heure, peut-être bien deux, je ^

commençai à trouver étrange de n'être point en-core
arrivé, à supposer que je m'étais perdu.

Fort heureusement, un âne m'apparut, surmonté
d'une belle et rougeaude maritorne en bonnet de
coton.

Jo demandai le chemin, rien que le chemin du
Mesnil-au-Bois.

Je lui tournais juste le dos. Mais, en obliquant
par un certain raidillon, dans lequel chantait un
ruisseau, en traversant à revers deux oa trois_]
herbages, puis une grande pièce de blé, il m'était^
possible de rattraper une parlie du temps perdu :
je n'en avais plus que pour unepetite heure.

Après avoir traversé les herbages et de char-mants
chemins pleins d'ombre, j'arrivai dans une

vaste prairie, toute parfumée de l'âpre senteur des
foins à demi séchés, parsemée de joyeux faneurs
en pleine activité de travail.

Je connais plus d'un paysagiste quieût biea
voulu être à tna place : il y avait làun .ravissant
tableau.

De grands gaillards aux bras nus, de belles QUes
au pittoresque déshabillé, des enfants rieurs el
folâtres, tous armés de fourches et de râteaux, tous
s'empleyant avec ardeur h retourner lès herbes,
tous bravant la fatigue et le soleil avec un énergi-que

et joyeux entrain qui faisait plaisir à voir.

Je me trompe cependant. Dans cette bandei
active, il y avait unparesseux, un seul. Son graûd



Etd'uoel
Le document qui suit montre la rare clair-voyance

du nouveau ministre. Le boulever-sement
complet qui s'est produit dans la

politique extérieure de l'Angleterre, l'inter-vention,
l'abandon virtuel de Chypre, en un

mot le revirement absolu auquel nous assis-tons,
étaient ainsi prévus par notre homme

d'Etat.-
« Paris-Passy, 6 a v r i l .

» Cher monsieur,
» J'ai reçu votre leltre du 3 el le numéro

d'avril de la Deutsche-Revue. Vous avez fait
beaucoup d'honneur à ma lettre en la pla-çant

en tête de votre recueil. Si elle peut
tant soil peu contribuer aumaintien de la
paix européenne, j'en serai très-heureux. Je
vous remercie de l'usage que vous en avez
fait.
» Les élections anglaises changeront les

relations intérieures en Angleterre, mats elles

"'slère pacifique, mais jamais nous n'avons
ôngé à un avilissement do notre pays, fùt-
on Képublique, jamais nous n'avons pensé

qu'un Français pût écrire à M. de Dismark
en ces termes qu'il esl bon de rappeler :

• F ' « Part*, le i l mars 1880.
r » Cher monsieur,

» J'ai lu avec un vif inlérôl votre article
sur la poliUque du prince do Bismark ; je
rcgrollo, il osl vrai, de ne pouvoir, comme
je voudrais, mo former uno opinion précise
sur la ligne-conduite qu'il a adoptée à l'in-térieur.

Quant à sa politique étrangère, on
la considère en Fronce comme basée sur un
vaste programme, très-profond en lui-
raôme et assurément utile au maintien de la
paix européenne. Mis on garde par les pré-,
liminaires du traité de San-Stefano, le prince
s'est efforcé, au congrès de Berlin, d'en
restreindre, autant que possible, les consé-
quences. •
» Ln chute imminente de l'empire otto-man
l'a porté à so rapprocher de l'Autriche, '

dont les intérêts, du côté de la Russie, sont
les mômes que ceux de l'Angleterre el de la
France. Do là son voyage à Vienne et sa
froideur, pour ne rien dire de plus, à l'é-.
gard de tout ce qui est russe. Le système du,;
grand chancelier esl parfaitement intollitil
gible, et pendant ces deux dernières années,
peut parfaitement être suivi dans son déve-loppement.

..'(iîJOo .'ii. ,
» La courtoisie extrême monltéepar retn-

porour et l'impératrice d'Allemagne à l'é-gard
do l'ambassadeur français est une au-tre

preuve de la marche méthodique qu'on '
suit à Berlin. Personne ne peut nier que
celle politique ne soil basée sur une grande
conception, el si elle ne se dément point, elle
peut avoir les plus heureux résultats. Les
paroles de lord Beaconsfield touchant les
prochaines élections sont faites pour confir-mer

mes prévisions. Je vous donne mes
opinions pour ce qu'elles valent, mais elles
gagnent journellement plus d'adhérents en
France, et jo ne doute point qu'elles ne soient
partagées et approuvées par toute l'Europe
occidentale.
» Croyez-mei, elc.

» BARTHÉLÉMY SAINT-HILAIRE. i»iiJi

ne modifieront en rien ta folilique extérieure ;
les libéraux seront forcés de suivre lu po-litique

de lord Beaconsfield, qui était la
vraie.
» Quant à nous, l'ogitoUon cléricale s'a-*

paisora bientôt. L'Etat n pour lui l'aulorité
do la loi, dont le texte ne laisse pas le moin-dre

doute. Les congrégotions renonceront à
faire cause commune avec les Jésuites, qui,
do leur côlé, sonl trop habiles pour pousser
la résistance à outrance. Ils céderont à l'o-rage,

pour reparaître peut-être do nouveau,
quand le moment sera plus favorable. Je ne
crois pas que la cour de Rome les soutienne
Irès-énorgiquement. ]
» Agréez, elc. ']

» BARTHÉLÉMY SAINT-IIILAIRE. » ;

Quel diplomate, bon Dieu I Espérons qu'il :
va changer le verre de ses lunettes. A côlô,|
d'un borgne, c'est un aveugle qui nous con-1
duit. ^

* *
Lorsqu'il a élé question de dédoubler le.

ministère de l'intérieur et des cultes pouH'
donner un portefeuille à M. Devès, M. Cons-tans

esl allé trouver M. Jules Ferry pour lui
annoncer qu'il n'accepterait pas le morcelle-ment

de son ministère, et qu'il se retirerait
immédiatement s'il était donné suile à ce
projet. L'affaire élait déjà très-avancée,,
puisque M. Devès avait accepté de deveni^^
minisire des cultes.

* *
' Les confidents du prince Napoléon an-noncent

que le prince a l'intention bien ar-rêtée,
si le scrutin de liste est voté, de se

porter dans tous les départements, en tête
d'une liste composée exclusivement de bona^
parlistes, ce qui sera un véritable plébiscite;
Le prince lancera avant les élections une

proclamation dans laquelle il fera appel aux
bonapartistes en les engageant à se compter.

' • .ANGLETERRE, r— L'amiral Seymour ayant
échoué dans sa mission pacifique, les événe-ments

vont suivre leur co,or?, ,
' "Londres, 23 septembre."—'^Versonne ne
croit ici à la durée du ministère en France,
et on ne sait trop s'il faut continuer les
négociations interrompues par la chute de'
M. de Freycinet. 'teii- ûu-u! ".^n aj

••^(Vfîï Oiïpiiil'iq'w

' "fô Q̂Ôiis.— Il résulte des^'otiveiïes qutj
nous arrivent de Raguse, dit le Nouveau,
Temps, que le délégué de la Ligue, Hadji-
Omir-Béliza, déploie la plus grande acti-^
vite pour fortifier Dulcigno du côté de la',
mer.
A cet effet, il a publié une série de décrets.,

concernant la défense de la ville et du port; ^
il faut avouer qu'il est admirablement secon- '
dé par la population toul entière. . ;,
Depuis longtemps déjà, on travaille le'^'

jour et la nuit, à la lueur des torches, à re-/i

les hauteurs do Mazoura. L'activité n'est pas
moins grande dans la citadelle où los Turcs
el les soldats de la Ligue réparent les canons
el les armes. ti *
Il esl évident que laflotteinlernationalo

ne pourra se borner à une simple démons-
Iration navale el qu'elle sera forcée de négo-cier

au moyen des obus, ce que l'on n'a
peut-être pas prévu au début. ^

On télégraphie de Raguse au Nouveau
Temps :

«. L'armée monténégrine est divisée en
trois corps, pour prévenir l'attaque possible
de la part des Albanais.
» Le premier, commandé par Bazo Petro-

vitch et Petro-Voukotich, occupe les prin-cipales
positions stratégiques aux environs

de Dulcigno; le deuxième, placé sous le:
commandement de Mâcha-Verbitza, occupe
Podgoritza ; enfin, le troisième, celui de^
Milan Voukotitch, est cantonné à Andrie-^
vitch, aux environs de Vassoiévitch. "
» Quant à la démonstration navale, elle>

ne peut plus être remise, d'après l'avis desc
hommes compétents, à cause de l'approche^
de la mauvaise saison.
» En effet, des orages éclatent chaque

nuit à Raguse et la mer devient de plus en;
plus houleuse, de sorte que le port de Gra-',
vosa ne présente plus un abri sûr aux cui t̂
rassés de l'escadre internationale.
» Il résulte de renseignements Certains'

que l'amiral commandant l'escadre française
n'a encore reçu aucune instrucUon précise
de son gouvernement. »

—

Constantinople, 23 septembre.
La Porte a remis aujourd'hui aux ambas-sadeurs

des puissances uno note relative à la
question monténégrine. j;

La Porte déclare qu'elle remettra Dutlcignô'
aux conditions suivantes : V ' ^ • • »'i '-''J
t* Aucune démonstration navale ne sétff

faite par les puissances au sujet du Monté-''
négro, de la Grèce ou de l'Arménie.
2° Les principes du droit naturel et du

droit commun seront sauvegardés pour les
i propriétés, les croyances, l'honneur, la vie
des musulmans et des chrétiens habitant les^
territoires;
3» Le statu quo sera maintenu pour le''

tracé de la frontière à l'est du lac de Scutari:
Dinosch et Gronda, notamment, seront lais-sés

à la Turquie ; ;^ : j ' " !
4" L'engagement sera'pVîsde lïerfeiicMe^:^

de plus dans l'avenir au Monténégro. ' "''^
j La Porte termine en déclinant la respori-'
sabilité des conséquences de la démonstra-^'
lion navale éventuelle.

C h r o n i q u e m i l i t a i r e*

D'une intéressante correspondance adres-sée
à VAvenir militaire sur les manoeuvres du

6* corps dans l'Argonne. nous détachons le
passage suivant, qui prouve, hélas! que
l'intendance est restée, en t880, ce qu'elle
était en 1870. Elle a conservé ses principes
immuables d'indiÉFérence profonde pour tout

ci qui concerne le bien-êlre du soldat 0 •
en juge. Nous laissons la parole au cotl^^
pondant de l'>l«eniV miJttatVe :
« J'ai tenu à profiter de la soirée du ni

pour me rendre compte de la manière dn .
les services fonclionnuienl dans les cant
nements. J'ai pris le chemin de fer iusa^ Î
Termes et j'ai loué, non sans peine L
carriole qui m'a transporté dans les
tonnemenls do Senuc, de Moncheutin
d'Aulry.
» Je suis arrivé dans cette dernièreloca

lilé vers 7 heures, quatre heures après l'ar"
rivée du 79" qui occupe Autry avec l'état'
major de la division et l'armée administra"
tive. Croiriez-vous que, bien que le 79» eùî
* fourni une marche de plus de 40 kilomètres
cemalheureux régiment n'avail pas encor'
reçu sa distribution de viande à celte heure
"tardive? Je vous laisse à penser si l'on ré-
» criminait conlre l'intendance dans les rues
d'Autry 1
: » Ce qu'il y a de plus piquant, c'est que
jusqu'à ce jour, les troupes avaient acheté
et obnllu les animaux elles-mêmes. Avec ce
! système, en huit jours de manoeuvres, on
pouvait, chaque soir, voir les hommes man-
'ger leur soupe à 6 heures, rarement à 1
heures, ol aller se coucher à huit.
» Le premier jour que l'inlendance se

mêla du service des vivres, la soupe n'aurait
pu êlre mangée qu'après minuit, si leshora-
mes n'avaient trouvé à se nourrir soit au
moyen de leurs propres deniers, soil grâce à
la commisération des habitants. ,jg
» Joli résultat, comme vous le voyez! El'

notez bien que l'armée adminisiralive occu-pait
Autry depuis trois jours avec son élat-

major et savait depuis longtemps qu'il hi
arriverait le 17 un régiment à nourrir. On
se demande avec terreur ce que ce sera en
campagne, alors que tout est imprévu et
inattendu ; on se demande surtout ce que ce ;
sera quand le commandement n'aura plus
aucune action sur les services administra- '

Chronique Locale et de rOuesl.
Avant-hier, en vertu de la dernière circu*i

laire préfectorale, une troupe de bohémiens'
était arrêtée pour vagabondage aux environs
de Vihiers, et amenée à Saumur par la gen-darmerie.

M. le préfet, consulté, a ordonné
par dépêche télégraphique de conduire sans
retard hors des limites du département cette>i
troupe malfaisante. Hier soir, vers cinq heu-res

et demie, elle a traversé notre ville, se
dirigeant vers Candes.
L'effectif de celte bande était de douza'^

personnes : trois hommes, deux femmes et
sept enfants; deux chevaux et deux our»!
étaient les seuls animaux dont ils dispô-'-
saient pour gagner quelques sous quand la
rapine dans les campagnes n'était pas assea ^
fructueuse.
L'assassinat d'une petite bergère, queletw?

impute la rumeur publique, est complété-^
ment faux.;,. i u m B u ant «•-y»-

chapeau de paille rabattu sur son visage, sa grande
fourche traînant à l'abandon derrière lui, il s'écar-tait

peu à peu de ses compagnons, ct bientôt, à
bout de force et de courage, il vint se coucher à
l'ombre des ormeaux qui formaient l'entrée de la
prairie, précisément à côté de la barre sur laquelle'
j'étais appuyé. ^

— Profitons de la fainéantise de ce gaillard-là
pour avoir des renseignements, pensai-je aussitôt.
Et de crainte que le pauvre garçon ne fût en-dormi

déjà, ce dont il semblait fort capable, je
m'empressai de lui crier à toute voix :

— Eh! l'ami... ohé ! pourriez-vousme diré.si'
le suis encore loin du Mesnd-au... . .

Je n'achevai pas.
II venait de relever la tête, el sous les ailes de

ce rustique chapeau, sous ce tout agreste débraillé,
jo venais de reconnaître mon élégant ,61 coquet
vicomte de Fontanelle. ^

— Roger ! fis-je avec étouDement; Roger... toi,.,

ici... sous ce costume 1... ,! i| r
Il s'était déjà redressé, et, s'appuyant sur sa

fourche, avec une gaieté quelque peu contrainte :
— Tu vois, répoudil-il. Paysan... paysan à pet-

péluité... 0 fortunatos n i m i u m . ..
Je n'en pouvais revenir encore.
— Comment? repris-je: c'est volontairement...

et lu es Satisfait... '''^ •^ " »•' ^

— Dis donc hèurelix/bTiV'éncWnïli V'écria l é

vicomte avec un sincère enthousiasme.
— Ah! pour le coup, tu^m'avais annoncé du

mystère, mais eo voilà..'. "
I — Nè t'ai-je paspromis un roman tout fait ?
j "r- A quand le premier chapitre?

— A l'instant même... Viens !
Quelques instants plus lard, nous étions assis

tous les deux sous l'épaisse feuillée de la lisière du
bois, et lo vicomte commençait à peu près en ces

'fl.i,»•!*,«. Oi.i .

termes :

n

Mon passé l'est connu. Orphelin, je fusélevé par
le frère de ma mère, M. Maniquet, un bon gros
bourgeois, une sorte de Joseph Prudhomme qu'on
m'avait donné pour tuteur. Je lui dois cette ju^tica
qu'il ne contraria jamais une seule de mes fantai-sies,

qu'il ne me refusa jamais d'argent. Aussi, tu
le sais, j'allais bien. Passons.
Vers la fin de l'automne dernier, le hasardm'a-,

mena au Havre ; unepadie de chasse avec quë|-,
ques amis, des fous commemoi.
Un soir que nous flânions sur la jetée, la mer

étant très-grosse, je proposai une promonade au
large.
Chacun aussitôt de crier â l'imprudence, à l'im-possibilité.

Jo suis do ces grands enfants gâtés qui, dès
qu'on conteste leurs caprices, en fout immédiatoj'

ment des volontés. Tu vois d'ici la scène, n'esl-il
pas vrai 7 Malgré ma persistance^, malgré mes
railleries, personne ne me céda, personne ne
consentit J> m'accompagner. Nalurellement je
m'entêtai de plus en plus ; et, pendant ce temps-
là, le veot, qui mugissait autour de nous, augmen-tait

encore de violence.
— Soit ! m'écriai-je à lefin.J'irai seul,
— Tun'oseras pas.
— Parions.
— Inutile.
— Tune trouveras pas un patron de canol qui

veuille l'emmener seulement jusqu'au bout de la
jetée.

— Parions... cinq mille francs qu'avant un quart
d'heure je suis en pleine mer.

— Cinq mille francs !
Vous êtes cinq, c'est mille chacun. J'en met»

à moi seul autant que vous tous. Total... dix mille
francs pour le matelot qui sera assez audacieux
pour me servi de guide.
Et j'avais élevé la voix.

Non loin de là, une espèce de marin élail assis
sur le parapet, les jambes pendantes, l'oreille at-tentive

à la ritournelle da la tempête et le regard
perdu vers l'horizonen feu.
II se leva tout à coup, et s'avançant vers moi :

— Monsieur, dit-il, je prévois un fort grain... il

y Va de la vie 1.,. UaismmJMMl|,.«rfM.K.St J«

sTisquerai la mienne de grand coeur pour leur lais-'
jser cet héritage... Je suis votre homme f"'*"^
\ Je vivrais cent ans que je n'oublierais jamais la
Ifigura bronzée, le grand front chauve. l'héroïguB.
iel calme regard de ce sublime père de famillej
iOh ! son souvenir tourmentera toujours mon som-meil,

el bien souvent encore je le reverrai dans
mes rêves, mesaluant avec un sourire, et son
jbounet de laine à la main î
^ Ce que la vanité mefitcommettre ce soir-là...
liens... c'est infâme! Mais que veux-tu ? nous
sortions de bien dîner, nous avions tous du Cham-pagne

dans la tôle... Enfin... que Dieu me par-donne
1

Et j'eus plus d'une heure, cependant, pour r^'
fléchir, car Pierre Terruel (mon matelot sè uom-
;mait ainsi) était un Normand, et voulail que îes^,
affaires d'intérêt se fissent en règle. Il lui fallut ses
dix mille francs bien comptés en billets de banque-
Moi-même je les renfermai dans une enveloppe
que je cachetai ; moi-même (car Pierre ne savait
pas écrire) j'y mis cette suscripfion : « Po^r ma
femme et mes enfants, si je ne suis pas de retour
à la marée de demain malin. »

Puis, escorté de deux de mes compagnons,mais

sans explication aucune, il alla déposer ce iesi'-oi

ment chez un notaire.

( A suivre.) CBABWS D E S L U S.



- . rnppelon» que la musique munici-
^"fpra entendre demain dimanche, à 4

pfl'^ f̂iu soir, dans le Square du théâtre.
-priouvelloment intégral de tous les

''^•1, municipaux de France aura lieu.
C"* le 31 octobre ou le 7 novembre, et
dit-°"' bres seraient convoquées le 8, au"
les gj„ des élections municipales.

ÉCOLE DE CAVALERIE DE SAUMUR.

V ici la liste des officiers d'artillerie (lieu-
ntsl désignés poursuivre les cours de
il d'application de cavalerie du 1"' oc

1'^ 1880 au 1" septembre 1881:
Girelte, du 2" régiment. — Herr. du
Ruaulx de la ïribounière,,du 10°.

HioDin. du M"- — Bapol. du 13». —
"hrflt du 16'. — Le Mahieu.du 17*. —
^, ntte du 18'.—Boscher.du 21' Roi-
^. - Michaud. du 25». - Miche-
^'"'du SI"- - Lacroix, du 32^— Gendron,
du 33'.

Cliaise
Chevallier, du 35» . - - De la

du 37»
A \ du 2' eessccaa. da—rroonnBadalduuy,trdiauraini3n.8,»—. — GMuainll-e-
Sd,du4' escadron d̂ujrai^

ANGERS. —

tes réservistes incorporés au 77" de ligne
doivent être de retour à Angers ce soir
Ledi, ramenés par un train spécial. Ils
(ppléteront les 28 jours de services par
ies exercices de tir.
_ Demain matin, à 10 heures, 800 hom^:

mes du 2° pontonniers quitteront Angers
pour aller prendre part aux exercices du tir
îucaDOD, à Poitiers.
_Le 77" de ligne arrivera à Angers, en

lieax colonnes, le 30 septembre et le 1 " oc-tobre.
/ ' '

M. le comté de Tillière, le jeune ofS-"
cier victime d'un terrible accident aux der-nières

courses d'Angers, a quitté cette ville*
jeudi matin par le train express de neuf
heures, accompagné de M. le marquis de
Tillière, son père, et d'une soeur de 'Espé-rance

qui ne le quittera qu'après complète
guérison.
- On annonce la mort de M.le comte

Viclor de Terves, qni a succombé l'avant-
dernière nuit à une cruelle maladie dont iF
louffrait depuis longtemps. Ses obsèques'
ORleu lieu ce matin, en l'église Saint-Laud.

SEGRÉ.

Le sous-préfet de Segré a annoncé au Con-seil
d'arrondissement que le voeu formulé"

parle Conseil et blâmant les instituteurr
qui ont signé l'adresse à M. Paul Bert a été
annulé.
Le Conseil a renouvelé ce voeu séance
I etdans le»mêmes termes.

POITIERS. j
Les hommes de la classe de 1875, ainsî?

quo ceux de la deuxième portion de la classe^
M878, appartenant aux deux régiments ;
j'artillerie, en garnison à Poiliers, ont été^
wrmés ces jours derniers, et sont partis^*
par différents trains, pour rentrer dans leurs,i
foyers. , ., ,J
Les hommes de ces n ê̂mes classes qui»
foot actuellement partie des batteries pre-"
"sntpart aux grandes manoeuvres seront déî|
*waiés aussitôt leur retour à Poitiers et par-»
"fjoi dans les quarante-huit heures. •«
"en sera ainsi pour lés militaires appar-
nanl au 125« de ligne et autres régiments)
"««•corps d'armée.

j

• û̂ lit dans le CournV de la Vienne : ^
,, « Le numéro du 15 septembre du journaf
liÛa?T*"' contenait un article inqua-
J?'-a l'occasion du punch offert récem-
a„"'J,Blos8ac. par les officiera du 9» corps
juf Ĵciers étrangers. Dans cet article, l'in-
ffùJi prodiguée de la façon la; plus
C H ^ " général de Galliffet et à l'illustre

Pa'ay. M. le général de Sonis.
craint de cet o î ûï factura n'a pas
«lûpinj P̂laisanter sur la jambe de bois
profon^'^^ de Sonis qui devait inspirer un
Hilitaif/^ P̂ect non pas seulement à tout
•Haisà t ô S ''"^ ^ Français,

dft i-u '^°'»me qui a au coeur le senti-

dut i^'^'^ f̂s devineront aisément l'effet
^'anc L?''^'^"*^®' dans la petite ville du
•^'^'fiit'niiiu*''*"^^' alors que sa paternité
^ ' aecom î̂?"' répudiée par un jeune ofii-
' ûrs coan^^^**°*' «8* de ligne, ses 28
* Ses ® «ous-lieutenant de la réserve,
'camarades de l'armée active, qui

avaient accueilli l'ancien élève de Saint-Cyr
avec celte franche et cordiale fraternité —
l'honneur de notre armée. — sans aucune-ment

s'enquérir du sillon que la politique
pouvait tracer entre eux et lui. ne crurent
pas pouvoir endosser la responsabilité anti-disciplinaire

qu'eût nécessairement fait peser
sur eux la simple apparence d'une solidarité
acceptée par le silence.
» M. X. reçut donc, de leur part, la froide

et immuable notification qui. au lieu du
simple sillon, creusait l'abîme...
» Nous ignorons quelles seront les suites

de celte affaire dont on ne saurait mécon-naître
la gravité; mais ce que nous devons

dire, dès aujourd'hui, c'est que, en dehors
de ces insensés qui. de tout temps, ont per-,
du leur parti, il n'y a qu'une voix, autour
de nous, pour déplorer ces douloureux
écarts, triste symptôme delà maladie mor-telle

quifinirapar tuer la France 1 »

Nous apprenons par une lettre d'un per-sonnage
haut placé dans le monde ecclé-siastique
romain, dit la Défense, que la ques-tion

de la succession du cardinal Pie à
l'évêché de Poitiers est loin d'être résolue. Il
paraît que le gouvernement a soulevé à ce
sujet des difficultés graves, et certaines pro-positions

venues de Paris ont dù être écar-tées
à Rome comme tout à fait inaccepta-bles.

Parmi les noms qui semblent recueillir à
.Rome le plus de favedr, et dont la présenta-tion

serait accueillie avec empressement par
le Sainl-Siége, on cite celui de M»' Turinaz,
évêque de Tarentaise. On craint que les dis-positions

du gouvernement ne retardent la i
solution de celle question importante. On
croit que M. Desprez sera chargé de re-prendre,

aussitôt après son retour, les négo-ciations
sur cette affaire.

ili La première vendange de la récolle de
•f880 a fait son apparition jeudi matin sur laN
place du Pilori, à Poitiers.
Il y en avait quatre-vingt-dix kilog. en

raisins rouges qui ont été vendus, à forfait,
20 fr., ce qui fait22 c. le kilog.

• •

NANTES.

0. Hélas ! ils ont vécu !
Le joyeux lapin a disparu de l'armée

française,et bientôt il sera passée l'état de
îliégende.

Les tambours sont merts,
t Jeudi soir, pour la première fois, la re-traite

a été sonnée par les clairons. C'était "
maigre, triste, criard à faire fuir tous ceux
qui ont encore souci de leurs oreilles. Nous
avons remarqué surtout deux infortuné#
clairons, deux seulement, qui remontaienlv.
la rue Félix, vers huit heures trois quartsyr
'soufilant tristement dans leur musique.
'L'un semblait dire à l'autre : Tu sais, mon
'jieux, tu ne boiras plus la goutte avec le ta-
'ipin de la compagnie! Et le second répon-dait:

Quand donc. Seigneur, nous débar-
rasserez-vous du ministre Farre, et nous
donnerez-vous un chef qui nous rendra les
tambours?
Il paraît qu'un groupe de soldats voulait

..acheter des mirlitons pour renforcer la mu-
«ique.

Cette idée nous semble bonne; nous la
soumettons au ministre de la guerre^ et s'il
veut bien l'adopter, la retraite du soir serfff
peut-être moins triste. [Espérance du peuple^

RENNES.

' Il est impossible d'imaginer un drame
plus affreux que celui dont le moulin de
Planly, en Corps-Nuds, a élé le théâtre le 20
courant. Ce jour-là, un cultivateur se ren-dant

à ce moufin trouva tout l'appareil en
ittiouvement, mais personne ne paraissait à
l'intérieur.
i Tout en cherchant le meunier, il aperçut
.sur le plancher une moitié de jambe et une
[moitié de tête. Dominant son émotion, il
^ r̂rêta immédiatement le moulin dont il exa-
) m m les engrenages. C'est alors qu'il vit les
autres débris humains enroulés autour de
l'arbredela petite roue; les habits avaient
'd'abord été fortement pris dans cet engre-
1. nage et tout le corps avait suivi. Cette roue
-fait soixante tours à la minute.

On a retrouvé des lambeaux de chair et
• d'os sur les murs et sur les planchers. Les
bottes que la malheureuse victime avait aux
pieds ont élé retrouvées à droite et à gauche,
et à deux mètres de l'engrenage,
i £j,f,Q une clef s'adaptant au boulon qui
"sert à dresser les meules a été également
trouvée, ce qui indique que l'accident est ar-rivé

pendant que la personne ainsi broyée^;
's'occupait de ce travail.

Cette personne est le garçon meunier Eu-^
gène-François Jubin, âgé de 31 ans, au ser-,
vice du nommé Barbier, cultivateur à La^
Lande, qui tient le moulin de Planty.

SAINT-MALO.

On écrit de Saint-Malo, 17 septembre :
« La violence de la tempête a été telle

dans nos pays, ces jours derniers, que dans
la nuil du 15 au 16, un hôtel en construc-tion

à Saint-Briac, et dont la charpente
était déjà placée, a élé en partie renversé.';
On esUme le dégât de 6,000 à 7,000 fr.
» Deux douaniers, que la violence de la

tourmente avait forcés à se réfugier dans
cette maison, se sont heureusement trouvés
dans la partie restée debout. L'accident a eu
lieu à une heure du maUn. »

Accident de chasse. — Un bizarre accident
de chasse vient de coûter la vie à .M. Delou,
un septuagénaire vérificateur des douanes
en retraite à Saint-Etienne.

M. Delou avait abattu une pièce, quand
l'un des chiens, en flairant le gibier, toucha
avec sa patte la gâchette du fusil etfilparUr
le second coup qui restait dans l'arme.

Le malheureux vieillard reçut à bout por-tant
la décharge. Atteint en pleine poitrine,

il ne larda pas à succomber.

Il vient de se former, dans une pefite ville
de la Suisse, une société de femmes qui se
sont engagées à renoncer aux cancans, à la
médisance et aux propos légers et inconsi-dérés.

L'article 6 du règlement interdit aux so-ciétaires
toute immixtion dans les élections

et autres vocations fédérales, cantonales et
communales.

De fortes amendes seront imposées à tou-tes
celles qui violeront cette règle sévère. On

emploiera le produit de ces amendes à l'a-chat
de vêtements pour les enfants pauvres

delà localité.

UNE HEUREUSE DÉCOUVERTE.
Ua pharmaciea deVaucouleurs, M. MARÉCHAL,

vient de découvrir un merveilleux remède, le S^a-
salgique, qui enlève instantanément les névralgies
et les migraines, les maux de dents et les mauxde
lête.

La Spasalgique-Maréchal, qui coûte 2 fr., se
trouve dans les bonnes pharmacies.—Le dépôt à
Saumur est chez M. NoaMAHjDiMB.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 24 septembre.

La Bourse est en pleine atonie. Elle n'a plus au-cune
préoccupation d'ordre politique ou économi-que
et elle ne sent pas encore le stimulant de la

liquidation. Il en résulte une immobilité presque
absolue.

Les transactions sont suivies sur les valeurs de
nos principales institutions financières. H faut cons-tater.

Cependant, de la lourdeur sur le Crédit mo-bilier
français à 630.La Banque parisienne sup-porte
de nouvelles réalisations. On craint que les

cours actuels aient été faits exclusivement en voe de
l'augmentation du capital sociaLIlnous semble que
les vendeurs agissent prudemment. L'action de
jouissance du Crédit mobilier espagnol a perdu le
cours de 600. Nous l'avions prévu, et nous n'a-vions

pas hésité à le faire pressentir à nos lecteurs.
Des cours très-discutés sont ceux du Crédit fon-cier.

On s'arrête en clôture à 1,387.50. Hier on fai-sait
encoire 1,393.75. Les actionnaires ont, il est

vrai, l'avantage d'être appelés à souscrire la moitié
des actions duCrédit foncier algérien ;mais d'autre
part, il faut ajouter que c'est aux actionnaires du
Foncier de France qu'est enlevé tout entière la
situation faite à la nouvelle institution. On s'expli-que

dès lors le mouvement de faiblesse que nous
avons à constater.
Il y a de nombreuses demandes sur les actions

de la Société générale française de Crédit qui sont
en voie deprogression continue.

La Banque hypothécaire est extrêmement ferme
à ses plus hauts prix. La Banque d'escompte est de-mandée

au-dessus de 800.A ce niveau, les capita-listes
ont grand intérêt à munir leur portefeuille de

cette excellente.vàJéjjr. 1

Parmi les créations de la parfumerie moderne,
à laquelle le Docteur Cazenave a imprimé
une si heureuse ét si intelligente direction, je
n'en connais point de plus précieuse que l'Âmyg-
daline , qui a pour base, comme son nom l'in-dique,

le lait parfumé des amandes. Aussi agréa-ble
que salutaire, l'Amygdalineest le meilleur

des cosmétiques dù teint. C'est la lotion qu'il faut
préférer entre toutes pour les soins ordinaires du
visage, du cou et des épaules. Elle préserve les
épideroees les plus susceptibles des rougeurs, des
efflorescences farineuses et des taches de rous-seur.

— Paris, Avenue de l'Opéra, 47.
Dépôt â Saumur, chez M. Machet, coiffeur.

ÏENÎE PAR SOUSCRIPTION PDBLIQDl!
DB

38,000 Actions nouvelles de 500 fr.
DE LA

SOCIÉTÉ FRANÇAISE FIMNI3ÈRE
SOCIÉTÉ AMONrME

Les dividendes soit payables les 1"Février et 1" Aoftt

fr.
CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION :

Tersement en souscriYant 100
— à la répartition (du 10 au 20 Ocloire). 200 »
— du 10 au IS NoYMnbre 200 »
— du10 au IS Décembre 200 »
— du10 au15 Janvier 1881 200 »

900 fr.
Une bonification rfe l O f raucs par action est

accordée aux acheteurs qui libéreront leurs titres par
anticipation à l a répartition. — Les intérêts sur les
versements en retard seront de6 0/0. Les titres se-ront

remis en échange du dernier versement.

AVIS AUX ANCIENS ACTIONNAIRES.
12,000 actions nouvelles sont réservées — au

prix de 800 fr., ou 790 fr. par action libérée à la
répartition — par privilège, aux porteurs des
12,000 actions anciennes, h raison de un titre
nouveau pour un titre ancien.— Les conditionsde
la vente sont lesmêmes que ci-dessus, excepté que
le dernier versement sera de 100fr.— Pour jouir
de ce privilège , les anciens actionnaires devront
produire, à l'appui du premier versement, le titre
ancien qui sera rendu estampillé. — Le droit à ce
privilège sera épuisé lo 9 octobre.

Après neuf ans de preuves d'une prospérité
croissante et non-interrompue, l'assemblée géné-rale

des actionnaires a décidé d'augmenter le capi-tal
de la Société , pour le mettre en rapport avec le

développement de ses affaires. — Les dividendes
distribués jusqu'à ce jour n'ont jaoaais été inférieurs
à 60 francs par action, et les cours des actions
indiquent la valeur de cet établissement financier ;
ainsi elles se négociaient en 1876 à 550 fr., en 1877
à 650 fr., en 1878 à 750 fr., en 1879 à 850 fr.;
elles sont aujourd'hui à 950 fr., etelles représentent
encore au cours d'émission
13U v^acement àj^lns de O/O

mais cette hausse est loin d'être à son terme, et
l'augmentation du capital devant procurer l'é'.éva-
tion des bénéfices, les souscripteurs ent en pers-pective

des avantages garantis par le passé.
Si les anciens actionnaires profilent d'upe partie

de la prime, les nouveaux y-participent aussi,
puisqu'une large part de cette prime reste à la
Société, pour s'ajouter aux bénéfices mis en réservé
depuis sa fondation.

Les titres anciens étant inscrits à la cote officielle,
l'admission des titres nouveaux aura lieu après leur
libération.

Les décisions des assemblées générales et les
rapports officiels du conseil d'adm nistralion, con-tenant

les renseignements les plus étendus sur la
situation de la Société, seront envoyés franco à
toute personne qui en fera lademande.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE '

Les Jeudi 7 et Vendredi 8 Octobre 4880
A LA

Société Française Finanelère
18, rue delà Chaussée-d'Antin, à Paris.

Les coupons s échéance d'octobre et les titres
facilement négociables le jour de leur réception
seront acceptés en paiement saus commis»
siou u\ courtage.

les souscriptions peuvent être adressées DÈS
M A I N T E N A N T à la Société Française
Financière. Les actions ainsi demandées avant
le 7 octobre seront irréductibles; les autres seront
soumises à une réduction proportionnelle.

Aux Mères de famille.
L a p l u p a r t d e s m a l a d i e s q u i f r a p p e n t

l'humanité, /' Anémie, l e Raclii-
t i s m e , les Dartres, les Eczémas,
l a Phthisie, l a G o u t t e , le Cancer,
etc., o n t p o u r c a u s e u n e altération d u

^ 1.^. s a n g.
L e ROB LECHATTX, m e r v e i l l e u s e c o n c e n t r a t i on

des p r i n c i p e s t o n i q u e s , rafraîchissants, dépuratifs et i o -
durés d u Cresson, de l a Salsepareille rouge,
d u Quina e t de l'éc. d ' o r , amères, p u r i l i e le s a n g , c h a s se
l e s p r i n c i p e s m o r b i d e s et l e s vices i m p u r s c a u s e s d e
m a l a d i e s ; détruit t o u s les r e s t e s des a f f e c t i o n s spéciales;
s t i m u l e l'appétit, a c t i v e l a n u t r i t i o n e t l a f o r m a t i o n d e s
g l o b u l e s r o u g e s d u s a n g , t o n i f i e les f i b r e s et les c h a i r s ;
d o n n e én q u e l q u e s J o u r s a u x J e u n e s f i l l e s anémiques, a u x
e n f a n t s pâles, chétifs et l y m p h a t i q u e s , l a s c o u l e u r s , l es
f o r c e s et l a gaieté; réveille les f o n c t i o n s v i t a l e s ; r e n d l a
v i g u e u r q u i s ' e n f u i t a u x c o n v a l e s c e n t s , a u x p e r s o n n e s s u r
l e r e t o u r et a u x v i e i l l a r d s a f f a i b l i s ; équilibre l e s éléments
d u s a n g e t prévient a i n s i l ' a p o p l e x i e et l a c o n g e s t i o n . —•
L e f l . , 4 f r . ; 6 fl. pour 1 cure, expédiés f", 21f r .
Dép. gén. LECHAUX, Ph"", r u e S ^ ^ - C a t h e r i n e , 164,
Bordeaux. B r o o h . intér^" f°. N o m b r e u s e s a t t a t t a t i o n s .

Saumur, pharmacie N o r m a n d i n e , et toutes les
bonnes pharmacies. ......

J.CARRÉRE
NANTES
IlinditéSBïMnM

Ko fènts da^ toutes
' l s boaiiei.ôiaiio^,,?
d'EpicAst

P. GODET, pfùpriétaÂre-gé»ant,
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OrCillt Foncier colonial . . . .
Crt^dll l'oncier, ad. dOO fr. . .
Obligations foncit^ro» 1877. . .
Oblinalions coniniunnles 1879.
Obllgat. foncières 187U 3 "/i, ,
Soc. (leC.riSdH ind. etconun. .,
Oèdll iiiobilier yVy
Crédit foncier d'Autriche. , \ ,
l î s t . . . . :
l'aris-I.yon-Méditerranéc; t l j
Midi ,1 .
Nord " .
Orl6an» 10.
O u e s t . . . . . . . . . . . »,r,
Compagnie parisienne du Gaz.

Ilaisse.

50

50

50

50

Valeurs au comptant.

0 gAn. Transulli)intiq^e,^
Canal de Suez. . .' .
Société autriclvlcnnè.'

OIÎUGATIONS.

Est
Midi . . •
Nord
Orléans
Ouest 1
Varls-Lyon-Médllerranée
Paris (Grande-Ceinture).
Varls-llourbonnai» ,.
Capal de Sue». . . • • •

Hausse R.'iisse.

2 , 50

CHEMIN DE FErTï;

6
8
1
3
7

t u

DÉPARTS DE SADMUR VERS A»n
3 Heures 8 minutes du „,aiin .

45
5«
25
32
15
37

(^arrête 4 7 -

«'^ Press,
omnibus.
»«"«teàAng,

DÉPARTS DE SAUMUR

3 heures .6mimUes du matin. .n^ect^--
~ omnibus
~ «ipreas."

:ers).

- io - i
soir,

Ktiidos do M- ROGIÎRON
Nueil (Maino-et-Loire),
VANDANGEON, notaire à ArgontonS
ie-Châteàu (Deux-Sôvres); '

notaire à
et de •M'*

UNE MÉTAIRIIÇ
Située à Elutfon {Deux-Sèvres},

Appelée la ' = - - ' J

f.eMI)E-MÉTAlRlE-fli6
Contenant quarante-sept hectaresv

ci 47_hecti';
S'adresser, pour tous renseigna-1^

ments et traiter, soit àM* ROGKROH',
dépositaire des litres do propriété»"
soil àM» VAHDAMGBON. (590) -
— ' ' — ' 1' " '

Etude deM" ROGERON, notaire
!' à Nueil. '

A L'AMIABLE, 'lô

Çln totalité ou par pa r t l ^ i » , . , ^

UNE MÉTAIRIE '
Située communes deCléré et de Passggïj

vant {Maine-et-Loire) „ „5 ,

DUe la M F . T A m i B , «osi
DE LA

HAUTE-COUDRÀÏÈ r
D'une contenance doquarante-nei}jfi

hectares vingt-deui ares vingt-un,
centiares, ci 49h. 22 a. 21 ci^:
S'adresser, pour tous renseignc^T^

ments et traiter, audit M* ROGERON,
notaire,, -î-jf-hnoT. . (5'Jl) ÇR

• 'i'."\Vil! , I . ^-HilO

Elude de M" LE BLAYE, notaire '^«i
ô Saumiir;'; , «

Efi t o t a l i t é on en plUKlcnrii{| l \
lotn», •)

L A P R O P R I É T É 1^

DES ROCHES '«̂
Commune de Saint-Lambert-des-Levées, 8i

près le bourgtf, ; ',. •
Consistant en : 'f^iHWBtl

MAISON DE MAITRE , neuve ^'joî-
fmant la levée ; iji,;
MAISON DE FERMIER et bâtiments

d'exploitation, au bas de la levée ; y
Jardins, terres labourables et prés;;3T.

lo tout en plusieurs grandes piôce^.v ;
distincles, près les maisons.
S'adresser audit notaire. (501)

Etude de M* LE BLAYE, notaire,
à Saumur. H

Ensemble ou séparément,

MAISON DE MAITRÏI,
AVEC GRAND JARDIN ^

• .'•\

Près la levée do Saint-Florent k
Saumur, canton du Bois-Brard, prèsr
Moc-Baril. ^
Près ladite maison , VIGNE, sur la^

levée, à l'apgle d'un chemin du Bois-,
Brard, ' ' ' \,

S'adresser audit notaire. (SOOjji

Elude deM» PASQOIER, notairéj'
aH Puy-No.tre-Dame.

Pour entrer en,jouissance de suite,"

m FONDS DB BOUimiilB
Situé à Sanziers, commune du Puy-

Noire-Dame,

Autrefois exploité par M. Delabarro.
Pour traiter, s'adresser' à M» PAS-

Elude deM* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Par adjudication volontaire,

A Saumur, en l'étude et par le minis-tère
de M»MÉHOUAS , notaire ,

lie dlmanclie l o octobre iSSO.r
^ • ami d i . ' {}>

' ^Wi'uNE MAISON, sise à Saintùi
Lambert-des-Levées, au canton deii
rOio-Rouge. jfi

î»»'. EtUNMORCEAU DE TERRH,

en jardin et oucho , attenant à la mai-son
, contenant 44 ares.

Voir les placards pour plus amples-
détails, iï,
S'adresser, pour traiter, & M» MA^^

HOUAS, notaire. (573)
I.; niiji I —'•

' '''Etude deM' MÉHOUAS, nolaire
•«!'!' h Saumur.

8
9

12 - *6i U
10 — 28

Le train partant d'Angers à7h».*''"'''*«-P08tc
^Sa«B)ur A^jljeuros 50. ^ "' '"'"^«^ 35 du ^^^.^^

S p ^ U AFFERMER

iiuM^e dlmanrlio 9 novembre
j, n. IW^O,à m l i l l ,

Par le ministère de M* MÉHODAS ,
/ nolaire à Saumur,

LBnilasalle de laMairie de la commune
\b ').deSaint^Hilaire-Saint-Florent,

M I S E M V E N TE

AD P t t î i T i l I FS
N O U V E A U T É S

* i8, vue Ae Va 'ïonncUc , * i8 ,

SAUMUR.

DU nmiEÉ
commune de S a i n t - H i l a i r e -

Saint-Florent, «

fTi-'Contenant 7 hectares 42ares 16;
centiares.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, soit à M. P o i T o t T , maire d^"*
Saint-Florent, ou àM' MÉHOUAS , no-'
taire àSaumur. (302) '

Etude deM* PAUL TAUREAU;, .'d
notaire àDoué. .KW/I

^i^oîi A V E N D R E

ET PAR LOTS,

L e d i m a n c h e 26 septembre 1880,

281 PIEDS DE

ET D'ORMEAU |
Plantés sur diverses pièces de terr^j

situées commune de liOuresse-Roçhftyj
menier et commune, de Doué. .r,*
S'adresser, pour tous les rensoiguOir

ments , audit M* Paul TAUREAU.
^ ( 1

A tO.UER
PRÉSEHTEMBNT ' • f**

BELLE MAISON BOURGEOISE ^

Avec conr. remlf^e. é c u r i e '
et . jardin, I;

Située rue lieaurepaire, n" 25. ''^

S'adresser h M. LORRAIM-BODCHE-''
BEAU, 20, rue Saint-Jean, ou k M*.,.
MÉHOUAS, notaire. (103)

A V E ^ N D R E

PIANT DE VIGPiE BOUGE ;
ESPÈCE GROLEAU "

Dix francs le mille, produisant à»
deux ans de plantation. Deux hecto-litres

à l'are, en plein rapport, exeidpl^
de maladie. '
S'adresser àM. YVON père, rue du "

Roi-René, n" 1 6 , à Saumur* '

A V E N D R E ,

« J r V C A M I o i V i

N ayant presque pas servi. 'î

S'adresser à M»»TIREBOIS,
kiosque , place de la Bilange.

au

d'un certain âge de-^
mande un empVoii'

ON
pour abonnem'éiits M 'joii'i^Ha'ilx'fl-'
nanciers. .
S'adresser au bureau dii jouri^al, ,

UNE DAME

Elle est apte à tous les travaux d'ai-guille
pour vêtements d'homme el de

femme, peut tenir des écritures, et
garder des enfants el des malades.
Bonnes références,

i ĵ^.j,S'adresser au bureau du journal, -'i

CHAPELLERIE

'''' 'Oiiverture d'un atelier pour la r é - '
paration, la transformation et la re».
mise àlamode de loutes espèces de,;
chapeaux : paille et feutre. , .

M. GATINOIS , rueSaint-Jean ,
'-'vi^ 16 , au premier. (566)

THÉS NOIRS EXTRA i

'* Nous recommandons aux vrais araaK'»
' leurs de bon thé, le mélange de 'ïUéab'
noirs extra de la Maison CilJK-»-
ïllî^-BOtSTUOÎl, dont la qua-lité

supérieure, composée des meil-leures
sortes, ep fait une boisson des.

plus agréables^et des plus recherchées;: f
Se vend:ifr. 50, 2 fr. 50 et 4 fr.2|o

la boîte. , ,
A Saumur,, chez MM. TROUVÉ , con- '

'fiseur, GAI R̂BAU:RATOUIS, MOLLAV fils,'
négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie,,at

Vu par uons Maire deSaomnr, ponr légelisatioga de In signature de M. 6«det.
mel^d«w¥illtdeSammr,l» - . ^ , « . v ' ^ ^ ^ - t * - " -

Mérinos — Cachèinire d Ecôkèc --^ Cnchemire de 1 Imlc — bretonne
— Pacha—Moire anglaise — Châles noirs, elc.

•'"'tés'iviàgasins du Printemps, renseignés dès le oioisde
Février dernier sur la Hausse Certaine des Lainages, ache-taient

ferme des quantités considôrnbles de TISSUS noirs dë
1"" Marques, dont la livraison s'efïeclue chaque jour el conti-nuera

jusqu'en Novembre prochain.
Cette Situation Exceptionnelle ,va leur permettre d'offrir à leursij

Clientes des Lainages avec des difTérences de prix qu'on peut évaluefe)]
de 1à 3 Francs par mètre au-dessous des cours
actuels.

On ne trouvera nulle part d'occasions semblables à celles que la
iiîONTEMPS offrira à partir de

ilS',;;;Mardi prochain. Ï8Septembre iSSOt^o....;;;'

et dont la nomenclature sera publiée Lundi par des affiches spéciçlei,,
et dans le journal Y E c h o Saumurois du même Jouf-^^, 0̂ 4̂, _ '

„ — , ;.n'.^"-'T9T ^>'ï'^Abiy
1 NOTA. — Afin de faciliter l'appréciation des Occasions absolusÎJ
ment remarquables qu'ils annoncent, lesMAGA.SINS DU
PRINTEMPS feront remettre à domicile les Echantillons de
leurs principales Affaires, et les Dames sont INSTAMMENT
PRIÉES de vouloir bien les rapprocher de ceux qui leur
seraient offerts a^x n^ême^^priÇs.

"ILOSANGE PURGAT
n - ANCIENNEMENT

TBIGOT, rua des Saints-Pères, 39, Parifcfj

Se trouve dans toutes les phar^'
macies.

uSeldetesrre

SeldeCois

II

ortlMlspensaUt
â tous

les ménages.

conserve à l'état
frais les viandes,
volailles, gibier.

ciiipiîclie le bouil-lon
de tourner et

le lait d'aigrir..

emp.êclje le beurre
et les graisses île
rancir.

flPffilNISîRATION : 34, R. OE PROVENCE
Dépôt p r i n c i p a l : 2 5 , r. d u P o n t - N e u f , P a r is

ET CHEZ LES

iHneipaux Marchands de Denrées alioeentaii'w

ÏGAZETTEDE PARIS!
{> Le plus grand des j o u r n a u x /inancien

N E U V I È M E AisfNÉE
P a r a î t t o u s l e s Dimanches

If^-AJBfc . Semaine polilique et fiiiaiicièie |
— Études sur les questions du I
jqqç r- Rensci ûements surR
toutes les valeurs—Arbitrages I
avantageux — Conseils particu-liers

par Correspce—IScliiiaiice
des coupons et leur prix exact
— Cours oHiciçls (le lqutes,lc»
Valeurs cotiies ou ean cotées,

FRANCS

_ 'AWMfEUENtS VESSAt

2FI:PreniiéreAnnée
, Prime Gratuite
LE BULLETIN «UTHENTIOUE

<IM, TIRAGES mmms «t inùmu i im
JPARAISSANT TOUS LES 15 JOURS.

, Document inédit, renfermant des in-dications
qu'on ne trour» dans aucun

journal financier.
ENVOYER>M:AND«*P0STE OU TIKBRES-POSTE

5 » , R u K Talthont — JP»**^,,

D'CAZENAVE
Ex-Profssseur agrégé de la Faculté dsMédsclnl

de Paris.
Composé des principes onctueux

de plantes mucllagineuses, ce sa-von
communique à lapeau une

souplesse et unvolouté extraordi-naires.
Ceux qui l'emploient, aussi

bien pour les mains que pour le
visage, sont toujours a l'abri des
gerçures et des rugosités de l'épi-
aertne. — Lo Pain : l Ir. 50 et 2fr.j

47, Avenue de l[Op§rà,P»ris

Dépôt, à Saumur, chez M. j
MACHET, coiffeur. (325)j

BBS BIVFAlVTSi. i{

Guérison par le traitement du doc4
teur BEAUFUME, de Châteauroux. |

Li WML« C« iES
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

5"fr. paran.

„ieilleur marché et le P'"» ja^

toutes les publica ions spéç g êla-

l ' C Journal aes i^um^^y
meilleur marché et le plus varié dë'

publications spéciales. Cba-
„sque numéro contient un article rela-
, ,tant les principaux faits de la seroaioe,
' ye nombreux articles et notes agri-,,
épates, horticoles et de jardinage. Une'
I jurispradeDce rurale. Des recettes by-'
giéniqaes et d'économie domestiqae.
Ainsi que le cours détaillé des pria'
cipales denrées, h cote des valeurs de
bourse, etc., etc.

E n v o i g r a t u i t de numéros spéci-mens,
SUT demaDde. i

Administration : 1 8 , rue Dauphine,
" " à Paris

Saufflor^ijmP'""'*^*®^
. GODET-

M A IM,


